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PETIT SÉMINAIRE DE CHICOUTIMI, 18 Octobre 1902.

LE VALLON IDEAL

Donc, avant que l'hiver, meurtrier de l'au-

[tomne,
Ne m'ait, en murmurant son refrain mono-

[tone,
Remis sous les verrous encore pour six mois,,
.Hier, par les sentiers du vallon solitaire
Dont j'aime à sàvourer le chýrme et le mys-

[tère,

Je suis allé rêver pour la dernière fois.

Heélas ! de toutes parts, les voûtes de feuil-
[lage

,Qui sur mon front naguère épanchaient leur
[ombrage

Sans rien me dérober des célestes splen-
[deurs ;

-Les serveilleux arceaux où dès la prime au-
[rore

La brise promenait son haleine sonore

Pleine de chants d'oiseaux et de parfums de
[fleurs

Ces pleins-cintres liants,ces ogives tremblan.
[tes,

Ces chapiteaux légers, ces corniches tom-
[bantes,

Ces entrelacements qui balançaient des nids
Toute cette ineffable et souple architecture,
Chef-d'Suvre inimité de la grande na' ure,
S'écroule maintenant sur les gazons jaunis.

- * *
Des lourds ébranlements de ses sourdes rafa.

[les

-Où l'on croit distinguer des clameurs triom.
[phales

L'aquilon déniolit ce séjour enchanté ;

Branches, feuil es, rameaux, débris de toutes
[sortes.

Il tombe constamment, il pleut des choses
[mortes

.$t ce sera demgain l'hiver tant redouté;
* *

Va 1 mon vallon chéri, tout au fond de mon
[ame,

Bien à l'abri des coups de l'aquilon infâme,

Sous les rayonnements d'un immortel soleil,
Comme une mère en pleurs à son enfant ma.

[lade

Fait un plus doux beiccau sous la plus chau-
[de arcade,

Je te fais à l'instant un été plus vermeil.

***

L'hiver peut maintenant asservir notre rive,

Non, mon â ne de lui ne sera pas captive,
Non, mes rêves bénis, il n'y touchera pas
Souriant, débordant d'une beauté suprême,

Dans ua repli secret,au centre de moi-même,
J'ai moi' Eden à moi plein d'énivrants ap-

[pâts.

* *

L'aquilon furieux pendant de longues heures
De ses lugubres cris troublera nos demeures,

,Et moi je n'entendrai que des concerts d'oi-
[seaux ;

Paitout, sur la montagne et dans la vaste
[plaine,

La neige va régner tantôt en souveraine,
Et moi je vais marcher sur des gazons nou-

[veaux.

***

Au sein'des longues nuits pleines de bruits
(funèbres,

Dans les cachots glacée, saturés de ténè-
[bres,

Où l'hiver chaque jour nous retiendra long-
[temps,

Je f :ai se lever des aurores magiques,
Se coucher des soleils aux lueurs magnifi-

[ques,
Et resplenlir aussi des midis triomphants.

Hiver, j'entends tes pas, tu descends des
[mòntagnes, ,

Un frisson solennel passe sur nos campa-
[gnes,

Et la dernière fleur se penche pour mouuir
Vision à la fois idéale et réelle,
Poétique vallon, ouvre sur moi ton aile,

Et d'un nouvel éclat commence à resplen-
[dir.

DERFLA.

JI9tatures de cbasseurs
X voit des canards barbotant

dans une flaque d'eau, au bord
du Saguenay. Il prend son fu-
sfi, se traine pendant une heure
sur la grève, et le eoilà à bonne
.portée. Paf !-Coin ! Coin !
Coin !-Il a tué deux canards,
mais les autres ne font pas du
tout mine de s'en aller : ils ne
sont pas si sauvages que cela, ce
sont des canards très civilisés qui
prennent leur bain.

Y est tenté au bord d'un lac,
dans les Laurentides saguenéen-
nes. C'est la nuit ; on vient l'é-
veiller pour qu'il veuille bien tuer
un renard qui rôde aux environs
et semble à certains moments
vouloir s'introduire dans la de-
meure. Y se lève, prend sa fou-
dre, distingue une ombre à l'en-
droit qu'on lui indique : Pan.1
Des aboiements, des hurlements,
des lamentations 1 Y a tué son
chien qui s'était avisé de'faire le
renard, mais ne le fera plus ja-
mais.
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Discours et Glsstrtadio
(Suite)

Certes, je ne prétends pas ban-
nir le raisonnement de la rhétori-
que, ni même amoindrir le rôle
de la raison. Respectueux de
l'enseignement traditionnel, d'a-
près lequel se sont formés les plus
illustres orateurs, j'admets avec
tout le monde que rien n'est
plus important que l'argumenta-
tion. Elle est la base de cet édi-
fice auquel on a comparé le dis
cours : sans fondements solides
l'édifice croule, tout comme il n'y
a rien de fait quand on en reste
aux fondations. Je vous assure
que je professe la plus haute esti-
me pour le syllogisme, l'induc-
tion, l'analyse, la synthèse, et,
en général, pour tous les procé-
dés philosophiques qu'emploie
subsidiairement l'art oratoire. Je
trouve même étrange que l'on
méprise parfois les .lieux com-
muns et les humbles traités
qui en enseignent l'usage
c est encore un présent de la phi-
losophie. Sans croire essentiel à
la formation littéraire, comme le
veut l'Orateur roman, que des
études philosophiques complètes
et approfondies précèdent celle
de la rhétorique, je tiens qu'il
faut savoir disserter, éclaircir,
expliquer, réfuter, convaincre, en
d'autres termes, fournir à l'âme
l'aliment de vérité dont elle a be-
soin pour embrasser le bien et
le poursuivre. "C'est, dit Taine,
parlant de l'art du développe-
ment, pour la raison un* plaisir

pur et extrême que d'embrasser
cette multitude d'idées, de
passer si aisément de l'une à l'au-
tre, de sentir leur enchaînement,
d'éprouver qu'elles sont toutes
solides par elles-mêmes et affer-
mies les unes par les autres, d'ap-
puyer sur elles sans qu'elles en-
foncent ni fléchissent, de com-
prendre que toutes ensemble
elles forment un édifice destiné
à porter une seule proposition."
Cela est très beau et très vrai.
Mais ensuite ? L'esprit a du plai-
sir, voilà tout. Nulle trace de
persuasion. D'où nattront la vie
et le mouvement ? Qu'est-ce qui
produira le courant de l'intelligen-
ce au coeur ? L'écrivain que je
viens de citer va nous répondre
lui-même. " Les hommes, n'é-
tant pas de purs esprits, ont be-
soin d'être touchés autant que
convaincus ; l'éloquence se nour-
rit de sentiments comme de rai-
sonnements, et l'on doit souvent
donner des tableaux pour preu-
ves. Car il n'y a que les faits
sensibles qui émeuvent, et, pour
que la démonstration ait son effet,
il faut que l'auditeur croie voir les
faits eux-mêmes, qu'assiégé et ac-
cablé par une multitude d'images
saisissantes, il soit emporté, bon
gré mal gré, par son émotion."
Voilà le contact établi, voilà l'at-
touchement sacré, sous lequel a
frémi l'âme humaine, désormais
au pouvoir de l'orateur. Et quel
pouvoir, si c'est un Augustin, un
Bossuet. un Mirabeau, un O'Con-
nell ! Berryer ira, suivant l'ex-
pression de son biographe, le P.
Lecanuet, jusqu'à traiter l'escla-
ve-l'auditoire -- qui est à ses
pieds, «' avec une insolence su-
perbe." Nous avons l'éloquen-
ce. Elle est tout en action et
en peinture, en émotion fascina-
trice, en éclats de passion. Elle
monte du cœur comme -un flot,'
éclate avec la soudaineté de l'ora-
ge,entralne tout dans son impétuo-
sité, va remuer et bouleverser les
masses profondes des hommes. Du
haut des forums, elle domine les
tempêtes populaires, en face des
prétoires, elle fait retentir la grande
voix de la conscience et de la jus-
tice, dans les temples, elle. appa-
raft avec la majesté de l'âge et
du sacerdoce, revêtue de tous les
prestiges du verbe, pour abattre
notre vanité sur le cercueil des
grands, relever notre grandeur -

sur celui des humbles, ouvrir aux
criminels ou aux justes des abt-
mes et des splendeurs d'éternité.

Dans le Paradis du Dante, on
voit les âmes des bienheureux,"
sous forme d'astres brillants, se
plonger à l'envi dans l'infini fleu-
ve de joie, puis en sortir en ger-
bes étincelantes, se rapprocher,.
se jouer, s'ébattre, et, en exécu-
tant mille rondes harmonieuses,
se communiquer à distance leur
béatitude par un scintillement plus-
vif. C'est ce langage de lumière
qu'il me semble que je puis com-
parer à la rencontre ici-bas et au
choc des âmes, à traveri l'enve-
loppe fragile des sens : l'éloquen-
ce est le fluide mystérieux qui les.
illumine, et les enflamme, et, par
des bouches quasi divines, les
met en contact d'amour et d'en-
thousiasme, plus souvent de tris-
tesse et de compassion, car si no-
tre vie est aussi un fleuve, selon
la pensée de Bossuet, c'est un
fleuve d'amertume et qui débou-
che sur la mort.

Nous voilà loin de la disserta-
tion. C'est d'elle pourtant que
nous sommes partis pour aboutir
là où nous sommes. C'est dire
son importance et sa nécessité.
Il est vrai que seule, du moins en
éloquence, elle n'aboutit à rien,
de même que sans elle on n'arri-
ve guère à produire qu'un effet de
cymbales. Lequel des deux
doit donc prévaloir, du sentiment
ou de la raison ? La réponse me
parait facile. S'il ne s'agit que
de proportion, un discours parfait
les admet l'un et l'autre en éga-
le part. Mais comme, après
tout, l'on n'argumente que pour
toucher, et que le moyen n'a de
raison d'être qu'en vue de sa fin,
l'art d'émouvoir, selon moi l'em-
porte, ne fùt-ce qu'en dignité, sur
celui de raisonner. Ce. qui est
certain, c'est que le discours, qui
les contient tous deux, est préfé-
rable, au point de vue de l'édu-
cation intellectuelle, à la disserta-
tion, qui ne s'adresse qu'à l'es-
prit. Après cela, il est clair que,
dans une classe de philosophie, il
n'est point d'autre exercice -que
la dissertation ; mais, dans une
classe d'éloquence, les travaux
d'éloquence devront évidemment
dominer : on n'y dissertera qu'au.
tant qu'il sera besoin pour ap-
prendre à discuter et à dévelop.
per les preuves ; que l'on fasse

J
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même, dans ce but, quelques dis-
sertations détachées, sur des su-
jets faciles, j'y consens. L'im-
portant est que tout soit subor-
donné au discours. Or l'élève ne
parviendra à composer bien un
discours qu'en faisant des dis-
cours, de vrais discours, beau-
coup de discours de cette sorte.
Fabricando itfaber : qu'on veuil-
le bien me passer ce truisme.

(A suive)
ABNER.

RIEN DE TROP
Parmi les maximes que nous a lé-

guées la sagesse antique, il en est que
l'on oublie trop souvent, en pratique
du moins. Telle celle-ci :Aîen de
trop, ou, peut être, ni trop ni trop peu.
Ce précepte, eh 1 je le repousse, s'il
s'agit des occasions exceptionnelles.
Pour sauver un pays, pour se dévouer
entièrement aux intérêts sacrés de la
religion et de la patrie, arrière les qua-
lités moyennes, les cœurs tièdes, les
mesures et les calculs dans le dévoue-
ment! Ici l'excès peut et doit avoir
sa place. Mais tous les hommes ne
sont pas appelés à ces rôles sublimes.
Et pour le c mmun des n.ortels, dans
les situations ürdinaires, l'application
de cette règle antique : Rien de trop,
aurait, je crois, des eff..ts salutaires,
tant dans la vie pratique que dans la
vie intellectuelle.

La gymnatisq' e et le sport, comme
on dit, sont en grand honneur de nos
jours, les jeunes gens s'y livrent avec
ardeur : ils font bien. Ces exercices,
tout en procurant un honnête diver-
tissement, développent le corps,assou-
plissent les membres, entretiennent et
fortifient la santé, mais pris avec mo-
dération, car l'excès en est plus nuisi-
ble que l'abstention complète.

Voyez ce jeune homme : il ne pen-
se, ne rêve, ne çarle-que sport. De-
mandez-lui quelque chose d'utile ou
de sérieux. Impossible : il sait....
s'amuser. Du moins il jouit d'une
santé florissante. Attendez quelques
années. Un mécanisme dans l'inac-
tion se détériore par la rouille ; lan-
cez-le à une vitesse désordonnée : ses
pièces volent en éclat, il est hors de
service. Ce jeune homme, il s'est
surmené, il a prodigué ses forces, il a
jeté son énergie aux quatre vents du
,ciel,. il est maintenant épuisé, impo-
tent.

Mais si,par délassement, un certain
nombre s'ad- nnent aux exercices cor-

porels, la grande majorité s'y livre par
devoir ou par intérêt. Le travail ma-
tériel procure à l'homme sa subsistan-
ce. Il fournit les moyens de conser-
ver la vie. Quelle absurdité ce serait
de le transformer en instrument de
mort I Je ne voudr is pas encourager
la paresse : elle est la mère de tous
les vices ; cependant, il faut le dire,
bon nombre d'hommes, entraînés par
la cupidité, oublient que l'argent ne
sert de rien dans la tombe, ils ruinent
leur corps et leur âme par une activi-
té et un travail désordonnés. A ceux-
là disons : Rien de trop. I

Cependant tout labeur physique
ou intellectuel entraîne une dépense
de force : il faut remplacer ce:te perte.
La nourriture et le sommeil viennent
refrakhir et renouveler l'énergie hu-
maine ; mais ici comme ailleurs notre
maxime trouve son application. Un
sommeil trop prolongé amollit le corps
au lieu de le réparer et le jette dans un
engourdissement, une torpeur pres-
que invincible. Quant au boire et au
manàger, souvenez vous que les "fléaux
les plus redoutables pour l'hom.ne
sont les excès de table." Un vieux
médecin disait un jour à des amis:
"Pour la santé le brouet noir vaudrait
cent fois mieux que tous les mets dont
on charge nos tables."

Mais la jeunesse doit préparer la
vieillesse ; l'homme prudent sait dans
les temps de prospérité se ménager
des secours pour les jours sombres.
L'ordre et l'économie lui permettent
de faire quelque réserve sans user de
moyens extraordinaires ; ici néan-
moins se cache encore un écueil.
S'il ne faut pas jeter l'argent par les
fenêtres,il faut du moins s'accorder le
nécessaire, vivre selon sa position, en-
fin ne pas faire ce qu'on appelle vul-
gairement des économies de "bouts
de chandelles," sous peine de s'expo-
ser au ridicule. L'ordre vient au se-
cours de l'économie en sauvant du
temps, mais un soin trop minutieux le
gaspille au lieu de l'épargner. Dans le
même ordre d'idées, je pourrais trou-
ver encore bien d'autres applications
du Ne quid nimis ; mais c'en est assez,
je crois, pour prouver que ce précepte
est loin d'être vain. Faisons main-
tenant une courte incursion dans le
domaine de l'intelligence. L'étude
est la base de la vie intellectuelle : à
tout seigneur tout honneur 1 Elle
nous enseigne l'avenir par le passé,
nous donne pour société tous les hom.
mes de génie, nous initie aux secrets
des sciences, développe enfin toutes

nos facultés. Aussi livrons-nous-Y
avec ardeur ; mais sans excès 1 "Il
faut savoir encore et converser et vi-
vre." N'allons pas oublier pour l'é--
tude les devoirs de la vie pratique et
de la société, nous enferner seuls
avec nos bouquins, comme un ours
dans sa cache,ou, caressant de ridicu--
les utopies, fuir la vie réelle pour aller
prendre demeure dans les nuages, oi
même au-delà!

Voulez-vous connattre le secret
d'être, facheux en compagnie, en-
nuyeux dans les livres, étalez y beau-
coup de science, faites parade de vo-
tre esprit. Non ,pas trop de sciencecar
la véritable aime à se cacher ; pas
trop d esprit, car il disparait dès qù'il
cherche à se montrer. Je fais ap;
pel à votre propre expérience : de
quel ceil voyez vous un auteur qui, in-
fatué de lui-même, veut paraître ex-
t raordina ire, veut "épater" son lecteur?
Réalise-t·il ses ambitions ?

Mais puisque j'ai dit ambition, par-
Ions-en don-. Certes il faut en avoir :
l'homme qui en serait complètement
dépourvu n'aurait peut-être pas cons-
cience de ses forces et n'occuperait pas
la place qu'il devrait tenir dans 4a.
société. Mais s'il en a trop, c'est bien
pis.: il -oudra s'élever, monter. Ne
pouvant se prévaloir de'son mérite, iL
usera de tous les moyens ; car il n'est:
pas un aigle et "les places éminentes
"sont comaie les cimes des rochers,
"seuls les aigles et les reptiles pea-
"vent les atteindre."

De l'intelligence passons au cœur.
Privé de sensibilité, le cœur est un
foyer sans feu ; mais un cœur trop
ardent, c'est le feu que ne contient
plus le foyer, c'est l'incendie. Pas-
sionné pour des riens, suivant aveu-
glément sa première i - pression, le
malheureux ressemble au serpent de
la fable, chez qui la tête a abdiqué le
pouvoir : il s'en va " droit at x ondeS
du Styx." D'ailleurs toutes les pas7
sions en sont là. Bonnes en soi, l'ex-
cès les rend mauvaises. Peut-être
pourrait-on sans incoavénient exagé-
rer la sagesse et la vertu, et cepen-
dant Fénélon dit : " La sagesse n'a
rien d'austère ni d'affecté : elle sait
mêler les jeux et les ris aux occupa-
tions graves."

L'excès est permis d nF la charité,
le dévouement et l'hér ïsme.. Mais iL
est, hélas I si rare que l'on peut. tou-
jours dire, en fait : Rien.de trop 1 .-

Ce proverbe, je le répète, ne fait:
pas les grands hommes, Cependant
plût au ciel qu'il fût davantage en hon-
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neur lNous n'aurions pi< tant de ma-
lades, physiquement et mor lement,
de rêveurs, d'excentriques et de dé-
traqués.

Ls-J. LÉVESQUE,
Elève de Rhétorique.

CHRONIQUE ECOLI1E.RE

Pendant que dans mna d rniere chro-
nique, je p rlais de récompenses des-
tinées à augmenter, chez nous, l'ar-
deur de l'étude, M. le Pre-fet des étu-
des, du f ni de son cabinet, fondait
noa pas les vacances perpétuelles
mais quelque h >se de plus utile et
devant produire de meilleurs fruits ;
M. le Préfet des études f nd it tout
simplement une médaille qu'il appe-
lait de l'humb e nom de médaille des
premiers. Cet e décoration devra main-
tenant être portée chaque mois, par
l'élève qui aura conservé la plus forte
meyenne de points dans ua concours
fait entre les premiers de chaque clas-
se dont les noýns sont inscrits dans
l'dISEAU-MOUCHE, sur le pre-nier nu-
méro du mois.

C'est M. M. Beaulieu, éiève de
Philosophie junior, q i a eul'h nneur
d'être décore pour L.x première fis de
la médaille des premiers. M. Ed m. Mo-
rin, éève de Physique, était le deuxiè-
me du concours p.iur le mno s de sep-
tembre.

* *

La société Sant-Dominique s'est
réveillée jeudi dernier d'un sommeil
assez prolongé mais obligatoire. Son
vaillant prés.dent, M. Elie Tremblay,
se propose bien, cette année, de lui
donner une nouvel.e impulsio., d ns
la voie du progrès. Comme un piebi-
dent qui sait s>n mé,ier et qui veut
que tout marche rondement, vi.Trem-
blay à cette premièrc séance, f it la
lecture des princi,>aux a:ticles du rè-
glement de la société. M. le prési-
dent entend bi..n que ceste saciété ne
soit pas une s ciéta secrè.e, ni même
un ministère des travaux publics, il
veut que chaque membre sache au
moins ce qui se passe aux séances.
C'est juste. Tou, les esprits bien pen-
-sants admireront la manière de voir
de M. le président. Il n'y a pas en-
corc de discussi ,ns à l'hariz>n, mais
espérns que bientôc nous verrons ap.
parattre quelques vaillants [ utteurs s..r
la brèche.

*,

Mercredi nous ailons assister au
serice de la sour de M. l'abbé J.
Bard, un de nos anciens confrères
de l année dqnière. Nos condoléan-

ces les plus sincères à M. l'abbé
Brassard.

Eh! oui, on nous écorche les oreil-
les avec tous ces grands bruits. Par-
tout, on p. rle de.constructions gigan-
tesques. Ici, on trace des chemins de
fer tel- q ie jamais il n'a été donné à
l'homme d'en parcourir ; là, on barre
les fleuves de pnts cyclopéens ; par-
tout, c'est.le génie actif se réveillant ;
partout, c'est l'esprit d'entreprise qui
fait pour notre pays ce que la nature
l'invitait à faire. Bref, Xerxès lui-
même serait étonné et trouverait bien
pâles toutes ses entreprises pourtant
merveilleuses auprès de ce qu'on rêve
aujourd'hui en ce pays. Quand s'ar
rêtera-t-on ? peut être jamais; "On
ne va jamais si loin que lorsque l'on
ne sait où l'on va" a dit quelqu'un.

Au Séminaire, l'on construit aussi
on rêve mê,ne de travaux gigantes-
ques : qui l'eût cru ? Cependant, on
rêve si bien, on y met tant de soins,
et nos rêves ont de telles conséquen-
ces qu'on nous ferait un sensible plai
sir en les trouvant tout au moins vr i-
semblables. C'est ainsi qu'en nous
promenant, un jour, de long en large
dans notre cour, déplorant à bon
droit sa désespérante nudité, nous
avions rêvé bien témérairement peut-
être, qu'un immense pas de géant
viendra t un jour l'orner de sa colos-
sale stature. C'était là le rêve.

Mais voici la réalité. Ces jours
derniers, cinquante écoliers s'atte-
laient, ni plus ni moins, à un énorme
poteau auquel on faisait prendre la
direction de la cour. C'était, devi-
nez, c'était un pas de géant, un pas de
géant muni de toutes ses cordes et de
tous ses anneaux, Il s'agissait cepen-
dant d'élever l'énorme pièce de bois
dans une excavation que l'on avait
percée à cette fin. On s'était promis
une récréation remplie d'émotions de
toutes sortes. L'opération etait déli-
cate et exigeait beaucoup d'habileté
et de sang-froid. On inanqua, hé-
las l de l'une et de l'autre. Les in-
génieurs, les inspecteurs et les sous-
inspecteurs ne manquaient pourtant
point ; ils se montraient sur tous les
points. Pour comble, la cloche vient
mettre fin à l'ardeur fébrile qui ani-
mait chaque travailleur. Force fut
donc de remettre l'opératiow au len-
demain et le pas de géant resta là,
t ute une nuit, gisant près de son
trou béant.

Hélas ! le lendemain, quelle ne fut
pas notre stupéfaction et notre étonne-

ment, en arrivant à la cour, de voir ce
monstre de pas de gèant se dresser de-
vant nous comme une apparition. Fi
quel vilain tour il nous avait joué.
D'aucuns crièrent à la magie ! Il n'en
était rien. La veille au soir deux ou-
vriers, qui savaient leur métier,avaient
fait dans une demi-heure ce que cin-
quante écoliers n'avai nt pu faire dans
une heure. Nous avons maintenant
un peu moins confiance au proverbe
qui dit que l'union fait la force.

Nous avons donc, à présent, un pas
degéant, beau, grand, immense. Le
monde, celui qui fait des chemins de
fer et construit das ponts, en le voyant
dirait : que c'est petit ! Mais nous
nous occupons bien du monde, nous.

Et maintenant. ce qu'il y en a au-
tour du pas de géant des rondes, je
dirais fantastiques, des sauts périlleux,
des courses vertigineuses, des posi-
tions parfois inquiétantes. Pendant
ce temps-là, les muscles se durcissent,
les nerfs se tendent, et, chose curieu-
se, à l'étude, les gros dictionnaires
paraissent moins lourds... -

DAMASE POTVIN,
Elève de Physique.
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